
Compl ices

Nous l'avons déjàd i t : u n e j u s t i c e
i n t e r n a t i o n a l e n ' a
de sens que si, ju

g e a n t u n c r i m i n e l , e l l e
s ' i n q u i è t e a u s s i d e s e s
compl ices.

L e c a s d e P i n o c h e t r e n d
t r è s c o n c r è t e c e t t e n é c e s s i t é :
cet officier putschiste a reçu
des sout iens de tous ordres
qui sont notoirement connus,
q u i d o i v e n t e u x a u s s i ê t r e
e n t e n d u s e t é v e n t u e l l e m e n t
mis en examen - quel que
soit le sort réservé au chef-
b o u r r e a u d u C h i l i
démocratique.

Pour que justice puisse un
jour être faite, il faut dresser
la liste de tous ceux qui ont
encouragé la prise du pou
voir par les militaires, puis
financé et conseil lé la dicta
t u r e d e 1 9 7 3 à 1 9 9 0 . D ' a b o r d
les anciens présidents des
États-Unis. Mais aussi les
anciens responsables de la
CIA en leurs agents en poste
a u C h i l i . S a n s o u b l i e r l e s
« Ch icago Boy 's » u l t ra
libéraux qui imposèrent leurs
r e c e t t e s a n t i - s o c i a l e s à t o u t
un peuple qui ne pouvait
p r o t e s t e r .

On se doute que la mise en
accusat ion des compl ices
a m é r i c a i n s d e l a d i c t a t u r e
n'aura jamais lieu. Dès lors,
qu'on ne parle pas de justice
- m a i s d ' u n e m a n i è r e f a c i l e

d'exonérer les puissants de
leurs responsabilités.
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Consternation

A h n o n !
Fodé, pas ça !

Vieux compagnon de la lutte contre la xénophobie, Fodé Sylla s'est laissé
aller à des critiques insensées du principe monarchique au fil d'un

dialogue avec Stéphane Bern. Comment un licencié d'histoire,
actuellement député européen, peut-il professer de telles sornettes ?

ami t ié , l ' anc ien com
pagnonnage pol i t ique,
n e c h a n g e n t r i e n à
l ' a f f a i r e . D a n s V S £ >

(30/12/99), Fodé Sylla
dit son respect pour les mili
t a n t s d e l a N o u v e l l e A c t i o n

royaliste. Lesquels respectent
l ' a n c i e n p r é s i d e n t d e S O S
R a c i s m e .

B i e n . M a i s n o t r e a m i F o d é
est depuis le mois de juin
d é p u t é e u r o p é e n : c ' e s t u n
responsable politique qui porte
une parole politique et qui
doit, par définition, en répon
dre. I l le do i t , e t i l le peut
d'autant plus sûrement qu'il
e s t t i t u l a i r e d ' u n e l i c e n c e
d'histoire, et d'une maitrise de
sciences politiques. Or Fodé
Sylla a tenu, sur l'institution
monarch ique , des p ropos
d 'une é to ru i an te absu rd i t é .

Avant de les relever, nous lui
a c c o r d e r o n s d e s c i r c o n s t a n c e s
atténuantes ; la reproduction
du d ia logue qu ' i l a eu avec
Stéphane Bern est manifeste-
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ment bâclée, ce qui n'est pas
étormant puisque l'arbitre du
« duel » n'est autre que Paul
Wermus - qui n'est pas, c'est
le moins qu'on puisse dire, un
modèle de rigueur profession
n e l l e .

Cependant, trois assertions
de Fodé Sylla ne peuvent pas
rester sans réponse de notre
part : « Être monarchiste à
l 'heure d' Internet, c 'est vou
lo i r r amener l ' homme dans l es
cavernes ». Ineptie ! Même
Robert Hue, marxiste lunaire,
ne pense pas qu'un régime
pohtique est fonction d'un état
de la technique. L'invention
de la boussole n'a pas détruit
les monarchies, et les épidé
mies ravageaient la Républi
que de Venise comme les
royaumes alentour. Fodé a-t-il
oublié que l'Angleterre était
« mére des parlements », et
que la France capétienne avait
posé les fondements de l'État
de droit, et affirmé le principe
du JUS soli 1

« -En France, si Je ne suis
pas d'accord. Je peux descen
dre dans la rue. En monarchie.
Je me retrouve en prison ».
R i d i c u l e e t f a l l a c i e u x ! L a
D é c l a r a t i o n d e s d r o i t s d e
l'homme a été rédigée par des
monarchistes, et Fodé Syl la
devrai t se souvenir que les
effets juridiques de cette
D é c l a r a t i o n n ' é t a i e n t p a s
reconnus sous nos quat re pre
miers régimes républicains.
On s'excuse de rappeler que la
tolérance c'est Henri IV, pas
Robespierre, que la monarchie
britaimique c'est Vhabeas cor
pus qui n'est toujours pas
reconnu en France.

« 11 faut abolir tous les privi
lèges du sang », la Républi
que étant ( je résume) le
régime où des enfants de
l'immigration peuvent devenir
député, acteur, sportif de haut
niveau. Inconséquence ! Si le
régime républicain garantit si
naturellement le respect des
d i f fé rences e t la p romot ion

sociale, à quoi bon la Ligue
des Droits de l'Homme, pour
q u o i S O S R a c i s m e ? O n
a t t e n d t o u j o u r s u n P r e m i e r
ministre issu de l'immigration
- c o m m e M a z a r i n ! L e s r e i

nes de France étaient presque
toutes des immigrées, donc les
princes et les rois étaient tous
des enfants d'immigrés.

J'en viens aux privilèges. Ce
point ne souffre pas la simple
réplique ironique. Comment
oser dénoncer les privilèges de
l'Ancien régime (abolis par
d e s m o n a r c h i s t e s l o r s d e l a
Nuit du 4 août) alors qu'on
appar t ien t à l ' é l i t e de ce t te
« majorité pluriel le » oû l 'on
fraye avec l'aristocratie fman-
ciére (Pierre Bergé, François
Pinault), ou l'on encensait il y
a peu un ancien consultant peu
s c r u p u l e u x ( D o m i n i q u e
Strauss-Kahn), oû l'on fait des
c r o i s i è r e s a u x f r a i s d ' u n e
m u t u e l l e é t u d i a n t e , o ù l ' o n
disserte sur les banlieues avant
de cour i r les marchands de
m o n t r e s a n c i e n n e s ( J u l i e n
Dray). Si Fodé Sylla ne sup
porte pas, ou plus, le monde
des privilégiés, qu'il rompe
p u b l i q u e m e n t e t t o t a l e m e n t
avec ces gens-là. Sinon, qu'il
ne vienne pas nous donner des
leçons. De lui, de ses amis,
nous ne les acceptons pas.

A n n e t t e D E L R A N C K

( 1 ) Stéphane Bem qui a répondu à son
interlocuteur avec pertinence, s'est cru
obligé d'attaquer la Nouvelle Action
royaliste pour ses « chimères » et ses
« théories ulopiques », Dès lors,
pourquoi est-il resté adhérent à notre
mouvement, pourquoi a-t-il contribué,
en collaborant à Royaiiste pendant une
vingtaine d'années, à concevoir et à
diffuser ces prétendues chimères et
autres utopies ?

B u l l e t i n d ' a b o n n e m e n t
Nom/Prénom :

A d r e s s e :

P r o f e s s i o n : D a t e d e n a i s s a n c e : . ,

s o u s c r i t u n a b o n n e m e n t d e :
J trois mois (125 F) J six mois (200 F) U un an (300 F) u soutien (600 F)
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Migrations

O n d e m a n d e
d e s e s c l a v e s

Bons à rejeter à la mer, à expulser par charters,
ou hypocritement incités au retour, les immigrés

sont maintenant invités à venir massivement
travailler en Europe. A la gestion xénophobe

succède la régulation esclavagiste. Deux formes
de mépris. Deux modes de violence.

' 1 n'y a plus d'immigrés !
Ou p lus exac temen t ,
l ' immigrat ion a cessé
d'être une question politi
que. Magie du discours :

le « grave problème » que
Jean-Marie Le Pen avait placé
au centre du débat national par
la faute de la droite (sa déma
gogie sur « l ' immigrat ion
zéro ») et de la gauche ( la
« b o n n e q u e s t i o n » s e l o n
Laurent Fabius) a disparu en
quelques mois.

Nous savons pourquoi : le
Front national s'étant disloque
en ra ison de ses con t rad ic t ions
internes, il n'était plus néces
saire que la classe politique de
droite et de gauche rivalise
dans la complaisance, l'hypo
crisie et la lâcheté. Quant aux
médias, ils se sont trouvé de
n o u v e a u x b o u c s é m i s s a i r e s
sans aucun regret : comme la
célèbre pile Wonder « gui ne
s'use que quand l'on s'en
s e r t » , J e a n - M a r i e L e P e n
s'était usé parce qu'on s'en
était beaucoup servi. Rideau.

Bien entendu, tous ceux qui,
comme nous autres royali.stes,
ont démontré et hurlé dans les
rues que le « problème de
l'immigration » relevait du
fantasme ont eu raison. Mais
leur facile clairvoyance ne leur
vaudra pas la considération
des éminences qui nous gou
vernent ou qui nous ont gou
verné. D'abord parce que
l'élite au pouvoir garde ses
compliments et ses médailles

pour sa clientèle. Ensuite et
s u r t o u t p a r c e q u e c e s m e s
s i e u r s e t c e s d a m e s s e
moquent des immigrés et des
immigrées comme de leur pre
mière tartine de foie gras. Du
moins dans le domaine politi
que : peu importe â nos diri
geants que les immigres soient
« u n e c h a n c e p o u r l a
France », comme le disait
naguère Bernard Stasi, et
l'altérité nécessaire â l'identité
nationale comme nous l'avons
pour notre part montré.
Preuve : ceux qui croyaient
que l'esprit d'ouverture l'avait
emporté, et qui ont de nou
veau réclamé le droit de vote
pour les résidents étrangers
aux élections locales, ont été
sèchement réduits au silence
par Lionel Jospin.

« Pragmatisme... »

Pour la droite comme pour la
gauche, les migrations ne relè
vent que de la gestion écono
mique : affaire de statistique,
de stocks, de flux, d'offre et
de demande, autrement dit de
« pragmatisme ». Or le prag
matisme a ceci d'épatant qu'il
se retourne conmie un gant au
gré des convenances. Il y a
quelques années, M. Giscard
d'Estaing dénonçait « l'inva
sion » des immigrés et il y a
quelques mois encore des
sommités de gauche son
geaient à la meilleure manière
de se débarrasser d'eux. Au
« réalisme » xénophobe, a

succédé le « réa l i sme » xéno-

phile. Tour à tour, le patronat,
A la in Juppé e t Rose lyne
Bachelot déclarèrent qu'il fal
lait faire venir des immigrés.
Et voici qu'un rapport des
Nations unies conclut que,
p o u r c o m p e n s e r l e d é f i c i t
démographique et payer les
retraites, l'Europe aura besoin
de 159 millions d'immigrés
d'ici à 2025. La France, pour
sa part, aurait à faire entrer
pour cette période un contin
gent de 23 mi l l ions d 'ét ran
gers actifs, soit 776 000 par
an. C'est net et précis comme
un coup de trique. Mais on
oublie de dire si cette importa
tion pragmatique inclut la
parenté inact ive (grands-
parents, enfants) de r«actif».
A la frontière, lui ouvrira-t-on
la mâchoire pour inspecter sa
d e n t i t i o n ? D é t a i l , c o m m e
disait l'autre. Ce qui est sidé
rant, c'est la vitesse de diffu
sion du nouveau dogme. Alain
M i n e l ' a e n t é r i n é , m a i s e n
réclamant des quotas â l'amé
ricaine - afm qu'on puisse
choisir le dessus de la cargai
son. Et René Teulade (socia
liste, tendance François Hol
lande) a présenté comme
« probable » l'appel aux
immigrés dans son rapport au
Conseil Économique. L'affaire
est donc dans le sac : il n'y a
plus de « problème », il n'y a
plus de xénophobes, il n'y a
même plus d'immigrés puis
que désormais on préfère par
l e r d e « t r a v a i l l e u r s
migrants ». Cela s igni f ie
qu'aux e.sclaves pauvres, on
préférera des esclaves diplô
més. C'est sans doute cela, la
m o d e r n i t é .

Sylvie FERNOY

35 heures

E c h e c

Madame Aubry, où estvotre victoire ? Après
la déc i s i on du Conse i l
cons t i tu t io ime l , vous
la proclamez â tous
vents et dites que la

loi des 35 heures a été globa
lement entérinée, alors que des
dispositions importantes ont
é t é c e n s u r é e s ; l a l o i n e
p o u r r a p a s r e m e t t r e e n q u e s
tion les accords déjà signés, le
dispositif de pénalisation des
entreprises n'ayant pas réduit
l a d u r é e d u t r a v a i l a é t é
annulé, et le fameux amende
m e n t M i c h e l i n , s o u m e t t a n t
tout plan social â la conclusion
d ' u n a c c o r d s u r l a r é d u c t i o n
du temps de travail (RTT) a
é g a l e m e n t é t é c e n s u r é , d e
même qu'une disposition rela
tive au SMIC et portant sur le
temps partiel.

Voilà qui satisfait la droite et
accroit le prestige du Medef,
q u i r e m p o r t e l à e n c o r e u n
combat tactique. Bien entendu,
on peut toujours jouer à la
bouteille moitié pleine, moitié
v i d e . M a i s l a d é c i s i o n d u
C o n s e i l c o n s t i t u t i o n n e l c o n t r i
b u e à v i d e r l a l o i s u r l a RT T
de son sens et de ses avanta
ges. 11 est certain que cette loi
crée peu d'emplois, et que le
M e d e f l ' a t r è s h a b i l e m e n t u t i
lisée pour obtenir toujours
plus de flexibilité, de « modé
r a t i o n » s a l a r i a l e e t u n e
annua l i sa t i on c ro i ssan te .

Dans quelques années, des
analystes impartiaux conclu
r o n t v r a i s e m b l a b l e m e n t à
l ' é c h e c d e l a l o i s u r l e s 3 5
h e u r e s , e t a d d i t i o n n e r o n t
l'ensemble de ses effets per
vers. Mais Madame Aubry ne
sera plus ministre des Affaires
sociales et Lionel Jospin aura
pu faire figurer la loi sur la
partie gauche de son catalogue
pour la prochaine présiden
tielle. Le tour est joué.

M a r i a D A S I L V A
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Scandale

P r i s o n s

Suicides de détenus, grèves de gardiens, confi
d e n c e s d i v e r s e s : l a
dégradation des condi
t i o n s d e d é t e n t i o n d a n s
les prisons françaises est

un fait connu depuis de nom
breuses années. I l a fa l lu at ten
dre le témoignage du médecin-
chef de la Santé pour que ce
que les hauts responsables
n o m m e n t u n « p r o b l è m e
préoccupant » soit dénoncé
avec les mots qui convien
n e n t : s c a n d a l e , h o n t e , h o r r e u r
quotidienne dans laquelle sont
p l ongés l es p r i sonn ie r s , l es
gardiens, les médecins.

La prison est faite pour pri
ver de liberté les personnes
reconnues coupables de graves
m é f a i t s . Te l l e e s t l a p e i n e ,
fixée en droit. Il n'est pas
tolérable que s'y ajoutent les
m a l a d i e s d u e s a u m a n q u e
d'hygiène, les humiliations, les
coups, les viols, la « torture
b l a n c h e » d e l ' i s o l e m e n t
- t o u t e s l e s v i o l e n c e s r e l a t é e s

par le docteur Véronique Vas-
s e u r d a n s u n l i v r e d o n t L e
Mondez, publié (le 14 janvier)
un important extrait. 11 ne
suffira pas de s'indigner et de
dénoncer. En d'autres temps,
la gauche aura i t imméd ia te
ment lancé un appel à la
mobilisation civique, pris l'ini
tiative d'une pétition, organisé
d e s m a n i f e s t a t i o n s .

On espère que les socialistes,
l e s c o m m u n i . s t e s e t l e s Ve r t s
appelleront les citoyens à des
cendre dans la rue sans plus
de dé la i .

O n a t t e n d s u r t o u t q u e
M a d a m e l e G a r d e d e s S c e a u x
annonce au p lus tô t un pro
gramme national de réfection
et d'humanisation des prisons.
S i E l i s a b e t h G u i g o u s e
c o n t e n t e d ' e f f e t s d ' a i m o n c e o u
de demi-mesures, elle ne serait
plus digne de rester en fonc
t i o n s .

J a c q u e s B L A N G Y

Violence ReDiiement

Petite justice
de tous les jours

Mais de quoi parlent ces gens ? De
l'indépendance de quoi ? De la Justice ?

Ha bon ! la Justice. Mais au fait, laquelle ?

Nr ous sommes al ' a u d i e n c e d u T r i b u n a l
c o r r e c t i o n n e l d ' u n e

petite ville de l'Ouest,
à l ' a u t o n m e d e r n i e r .

Avant même les plaidoiries, la
jeune femme à la barre a déjà
t o u t f a u x : u n g r o s c o r p s
maladroit, un prénom qui fait
rire et des yeux résignés. La
m a i n d e l a J u s t i c e v a l u i
mettre une grosse claque et ça
se voit dés le départ.

S o n h i s t o i r e e s t t r i s t e m e n t
lamentable. Elle n'a pas 20
ans et déjà un petit bébé.
Après bien des galères, elle a
trouvé un emploi de caissière
dans une grande surface du
coin. Elle croit saisir sa chance
e t . s e d o n n e à f o n d à s o n
boulot. La pauvre fille ! Elle
doit être la seule à ne pas
s'être aperçue qu'elle travail
lait chez un négrier notoire,
qui col lect ionne en toute
impunité les infractions au
C o d e d u t r a v a i l , u s a n t l e s
ca iss iè res dans des con t ra ts à
l'essai accompagnés de pro
m e s s e s d ' e m p l o i j a m a i s
t e n u e s .

Mauvais plan...
Lorsque la jeune femme a

appris un midi qu'elle était
l i cenc iée le so i r -môme, e l le en
a conçu un immense dépit et
un plan déplorable : elle a
téléphoné à deux amis en leur
demandant de venir au maga
sin, de remplir un chariot et
bien sûr de passer à la caisse
qu'elle tenait encore jusqu'au
soir. Ils en remplirent pour
près de 7 000 F de marchan
dise, qu'elle factura... 2.50 F.

Les vigiles s'aperçurent du
manège et les interceptèrent.
Le négrier récupéra la mar
chandise mais porta plainte
quand même, et le tout finit
donc au Tribunal correct ion
n e l .

À l'audience, le patron du
magasin a demandé un
dédommagement symbolique
d e 5 0 0 F p a r p e r s o n n e .
« Symbolique » a-t-il dit.
500 F : c'est à peu près le
quart du RMl de la fille.
Décidément ce patron ne par
tage rien avec ses caissières :
ni sens de la valeur des cho
ses, ni « symbole ».

Ve r s l ' a n 2 0 0 0 . . .

Pendant que l'avocat commis
d'office tente d'expliquer une
réaction « certes cpidennique
et regrettable, mais par cer
tains côtés compréhensible »,
la pauvre fille pleurniche dans
son coin. 11 y a quelques mois
déjà, elle avait « bricolé » des
papiers afin d'obtenir une
allocation : une combine tout
aussi pitoyable qui lui avait
déjà valu de la prison avec
sursis. Du coup ce soir, c'e.st
de la prLson ferme qu'elle
risque.

E t l a . s a n c t i o n n ' a e f f e c t i v e
ment pas tardé : deux mois
ferme, a dit le juge, plus
quatre de sursis qui tombent et
qui font six. La jeune femme a
pleurniché de plus belle en
suppliant de ne pas aller en
prison. Aux dernières nouvel
les, elle a pas.sé à l'an 2000
derr ière les barreaux.

R ien n ' es t i n ven té dans ce t t e
histoire. Elle est même d'une
nav ran te bana l i t é .

Violence économique
Bien sûr : ça ne se fait pas,

et la société se doit de répri
mer le vol et l'escroquerie.
B i e n s û r .

MaLs c'est toujours la même
chanson : Pourquoi le patron
n 'a- t - i l pas eu, lu i auss i ,
affaire au juge, malgré les
multiples infractions avérées
a u c o u r s d e l ' i n s t r u c t i o n ?

Pourquoi le droit du travail ne
prévaut-il que très rarement
sur cette loi du plus fort qui
est la règle dans les entrepri
ses ? Et quel est le pire des
voleurs ; la pauvre fille un
peu simplette ? ou le commer
çant qui fait son gras avec les
espoirs déçus des pet i tes
gens ?

11 n'y a jamais grand monde
à assister à ces audiences, et
bien peu de personnes
connaissent l 'épouvantable
violence physique et verbale,
m a i s a u s s i v i o l e n c e é c o n o m i

que, étalée au nom de cette
« justice de proximité ». Et
dans cette salle de prétoire
ordinaire, le fameux débat sur
l'indépendance des magistrats
dont on nous rebat les oreilles
p a r a î t l o i n t a i n , a b s t r a i t . D e
quelle indépendance parlons-
n o u s ?

Aux yeux de la caissière, i l
est évident que le juge et le
p r o c u r e u r , l ' a v o c a t e t s o n
ancien patron qui plaisantent
easemb le dans un co in son t au
contraire très dépendants : ils
appartiennent, pour elle, à la
même coterie, à la même caste
t o u t e - p u i s s a n t e e t r i c a n a n t e
d'une petite ville de province.

P a u l G I L L E S

To u t e l a R u s s i e
rien que la Russie

Eltsine a rempli sa fonction historique :
diriger la transition entre le système soviétique

et la Russie moderne, l'empire et la nation,
la grande puissance et la puissance moyenne.

I l a achevé sa tâche. Désormais la Russie n 'est
plus que la Russie.

I ort nombreux en France,' les russophiles, qu'ils le

^ soient pour la patrie du' socialisme ou pour le
Ts a r , p o u r l ' a l l i a n c e
franco-russe ou pour la

« troisième Rome », pour la
capitale de l'orthodoxie, pour
Soljénitsyne ou pour l'amour
d'une riche littérature, doivent
se faire une raison : la Russie
rentre chez elle. Elle corres
pondra de moins en moins à
l ' i m a g e q u e n o u s n o u s e n
sommes faite. 11 faut arrêter de
plaquer sur elle les clichés de
nos nostalgies. 11 faut aussi ne
plus la flatter. D'ailleurs, cela
ne sert plus à rien. La Russie
reprend en mains son destin.
Elle n'a pas besoin de nous.

Donc, non, la Russie ne sera
plus une « grande puis
sance », ni ne cherchera à le
redevenir au moins pour un
temps assez long. Il est inutile
de compter sur elle pour une
sU-atégie mondiale et il ne
faudra pas plus la bercer de
rêves de copartenariat stratégi
que. Les « kremlinologues »
de la Maison Blanche seront
bien inspirés de ne pas l'entre
tenir dans l'idée que la puis
sance atomique demeure au
coeur des relations internatio
nales. Clinton a considéré que
le principal acquis de la prési
dence Eltsine aura été le désar
mement. C'est désormais du
passé.

11 est tout aussi illusoire de
l'imaginer animer une solida
r i t é p a n s l a v e o u a f o r t i o r i
panor thodoxe. La Russ ie
moderne n'e.st plus « la sainte
Russ ie » . Ce se ra une Russ ie

la'ique comme l'était la Tur
quie kemaliste face au Califat.
Assez de coupoles byzantines
même redorées, assez d'archi
m a n d r i t e s f o n c t i o n n a i r e s .
L'heure, conune avec Atatûrk,
est au complet veston, au
visage glabre et à la tète nue.
L a r é v o l u t i o n l é n i n i s t e a v a i t
connu de ces audaces mais au
b é n é f i c e d e l ' o u v r i e r d e s
Soviets, figure mythique et
r é e l l e à l a f o i s . C e t t e f o i s , l e
mouvement s'exerce au profit
de la nouvelle génération.
Celle qui a été formée non pas
sous la perestroïka de Gorbat
chev, non pas au parti com
m u n i s t e , m a i s a u K G B
d'Andropov (entre 1967 et
1982) qui ne parvint lui-même
au pouvoir suprême que trop
tard et trop peu de temps,
l'année 1983, avant Gorbat
chev. Les hommes d 'Andro
pov avaient un regard froid,
dépourvu de toute sentimenta
lité, et se tenaient prêts à tout
sacrifier, le parti, l'idéologie,
l'empire, pour sauver l'essen
tiel, c'est-à-dire le pouvoir, et
diriger la réfonne au lieu que
Gorba tchev a i t f a i t l ' i nve rse e t
tout compromis.

Entre Primakov et Poutine,
tous deux issus du KGB, la
différence est radicale car elle
est une question de génération.
Le premier nous est plus fami
lier car il appartient à la vieille
é c o l e i n t e r n a t i o n a l i s t e d u
Komintem, celle des intrigues
moyen-orientales et des certi
tudes de la guerre froide. Le
second est un parfait incoimu
pour l'Occident car le KGB
qu'il a fréquenté avait opéré sa

m u e e t s ' é t a i t r é i n v e s t i s u r l a
situation intérieure et non plus
à l'extérieur. Entre Loujkov et
Poutine, il y a toute l'opposi
tion de Moscou à Saint-Péters
bourg. Le premier, le très
populaire maire de Moscou,
est l'héritier de la vieille cen
tralisation, l'allié de la bureau
cratie des apparatchiks trans
formés en capitalistes mono
polistiques. 11 a contre lui les
provinces, dont les gouver
neurs contrôlent les élections,
et qui jouent Poutine pour
faire éclater le carcan central,
ainsi que les vrais libéraux qui
ont eu le vent en poupe aux
élections du 19 décembre. Le
second, Poutine, adjoint du
maire réformateur de Saint-
Pétersbourg où il est né, n'a
qu'un seul portrait accroché
d a n s s o n b u r e a u , c e l u i d u
f o n d a t e u r d e l a R u s s i e
m o d e r n e , P i e r r e l e G r a n d
(1689-1725), dont la grande
oeuvre fut la créat ion de la
ville, en réaction contre Mos
cou, la c i té sainte, à demi-
asiatique, hostile aux étrangers
et citadelle du parti « vieux-
r u s s e » .

Libre de toute idéologie, de
tout passé, de toute tradition,
sans prétention à ce qu'il ne
peut pas atteindre, parfait réa
liste, il sait d'où il vient (de
nulle part) et où en est la
Russie (nulle part). Ce qu'il
sera demeure encore caché.
Mais en attendant, libéré du
d ia logue exc lus i f ou même
privilégié avec Washington, la
Russie de Poutine peut devenu-
un interlocuteur naturel, nor
mal, pour les autres pays euro
péens, d'égal à égal, sans
complexe ni d'infériorité ni de
supériorité, simplement un
« nordique » de plus. Ce peut
être une nouvelle chance pour
l'Europe européenne.

Y v e s L A M A R C K

B R E V E S
♦ E S PA G N E - C ' e s t a v e c t o u s
l e s h o n n e u r s m i l i t a i r e s d u s à u n e
reine que. celle qui ne le fut
jamais, la comtesse de Barcelone,
mère de Juan Ca r l os r t " - , a é té
conduite à sa dernière demeure, le
Panthéon des Rois, le monastère de
S a i n t - L a u r e n t d e l ' E s c u r i a l . U n
parterre impressionnant de tètes
couronnées et de représentants des
maisons royales assistait aiLX céré
m o n i e s . L a f a m i l l e d e F r a n c e é t a i t

représentée par la comtesse de
Paris qui était à la fois sa cousine
germaine par alliance et une amie
très proche.
♦ TONGA - Le roi Taufa'Ahu
Tupou IV, qui est dans sa quatre-
vingt-deiLxiéme aimée, vient de
nommer le plus jeime de ses quatre
enfants, âgé de 40 ans, le prince
Ulukalala Lavaka Ata comme Pre
m i e r m i n i s t r e . L e r o i l u i - m ê m e
avait servi jadis comme Premier
ministre pendant le règne de sa
mère, la reine Salote qui régna de
1 9 1 8 à 1 9 6 5 .
♦ DANEMARK - Le prince héri
tier Frederik de Danemark se pré
pare à une e.xpédition de plus de
3000 km en traîneau dans le Grand
Nord. Cette expédition, baptisée
S i r ius 2000 , commencera en
février et devrait durer quatre
rnois. Agé de 31 ans, le prince,
titulaire d'une maîtrise de sciences
politiques, a été Fh-emier secrétaire
à l ' a m b a s s a d e d u D a n e m a r k à
Paris, c'est aussi un sportif accom
pli qui a suivi la formation du
corps d'élite des nageurs de com
bat de la marine danoise.
♦ AUSTRALIE - La reine Elisa
beth, accompagnée du duc d'Édim-
bourg, se rendra en visite officielle
e n A u s t r a l i e d a n s l a d c u . x i é m e

quinzaine de mars. Pendant son
séjoitr qui durera deax semaines
elle visitera six des huit États qui
c o m p o s e n t l a f é d é r a t i o n . C e
voyage sera le premier après le
ré fé rendum de novembre de rn i e r
o ù l e s A u s t r a l i e n s o n t m a s s i v e m e n t

repoussé la ré fo rme cons t i tu t ion
nelle qui voulait abolir la monar
chie. Les organisations monarchis
tes - face aax républicains qui
n'ont pas totalement désarmé -
veulent faire de ce voyage un
triomphe pour la souveraine. Philip
Benwell, président national de la
Ligue monarchiste australienne
rappelle que : « La souveraine et
/ a c o u r o n n e d ' A u s t r a l i e s o n t
/'essence même de notre intép'ité
constitutionneiie. Que sans ia cou
ronne nous n avons plus de Consti
tution. Que sans ia Constitution
nous n 'aurions plus de démocratie.
R e d i r e n o t r e f i d é / i t é à i a r e i n e
c e.st aussi un engagement envers
notre Constitution, notre peuple et
notre pays ».
♦ Lf-THUANIE Face à la désil
lusion causée par la situation éco
nomique et sociale du pays, une
certaine partie de l'intelligentsia et
des médias considère que la
monarchie serait une solution pour
le pays. Quant à savoir qui mettre
sur le trône, ce n'est pas un
problème pour Stanislovas Sveda-
rauskas, responsable de l'organisa
tion monarchique Palace of the
Kingdom of Lithuania : » .Après
tout a y a eu des Lithuaniens, rois
d e P o l o g n e e t d e L i t h u a n i e d u
xme alj xvne siècle et Us se
sont mariés avec pre.sque toutes les
autres dynasties eurcpéetmes
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F
a m i l i e r d u
Cambodge, notre ami
R o b e r t G e s n o t a n i m e
une association pour
l'aide aux hôpitaux
et pour le soutien aux

orphelins de ce pays longtemps
martyrisé, dont il nous entretient
régulièrement. Au cours de son
dernier voyage, il a été reçu par le
roi Norodom Sihanouk et par la
reine Norodom Monineath. Robert
Gesnot évoque pour nous cette
audience, fait le portrait d'un
homme avant tout soucieux de son
peuple, et souligne le caractère
décisif du rôle joué par ce roi sans
pouvoirs constitutionnels, mais
éminemment symbolique.

le peuple a
besein de sen rei

Dtmom Penh le vendredi1 9 n o v e m b r e à 1 1 h e u
r e s . U n e c h a l e u r d e
d é b u t d e s a i s o n s è c h e

e n v e l o p p e l e P a l a i s
Royal. La nature abondante et
colorée des jardins se régale
de ce soleil, alors que l'hygro
m é t r i e a t t e i n t e n c o r e d e s s o m
mets vertigineux.

Nous n'avons guère le temps
d'admirer le paysage, car le
chef du protocole nous presse.
Leurs Majestés le roi Noro
d o m S i h a n o u k e t l a r e i n e
Norodom Monineath sont déjà
prêtes à nous recevoir.

A c c u e i l c h a l e u r e u x .
Ce n'est pas la première fois

que je rencontre le roi et la
r e i n e , m a i s j e n ' a v a i s
jusqu'alors jamais pénétré
dans les appartements privés
du palais et j 'avoue être,
c o m m e t o u s c e u x q u i
m'accompagnent , é t re in t par
l ' é m o t i o n . U n s e n t i m e n t a u s s i
tôt effacé par la simplicité des

propos de Leurs Majestés.
Sur la proposition du roi, le

photographe du palais et un
cadreur opèrent tout à loisir.
Puis nous pénétrons dans la
salle de réception et nous
sommes alors envahis par la
certitude de vivre un moment
unique.

Nous avions été chaudement
recommandés par Son Altesse
Royale, le prince Norodom
Sihamoni, ambassadeur pléni
potentiaire du royaume du
C a m b o d g e a u p r è s d e
l'Unesco, et son intervention
avai t valeur de sésame. Le
prince, il est vrai, suit avec
attention et appuie les efforts
que nous faisons pour son
pays (je conduisais ce jour-là
une délégation du Comité
pour les Hôpitaux et les
Orphelins du Cambodge
(C.H.O.C.), dont je suis le
secrétaire général).

Le roi multiplia au cours de
cette entrevue les attentions à
notre égard. Il nous garda plus
d'une heure, ce qui est loin de

S . O . S .

♦ Le C.H.O.C. (Comité pour les Hôpitaux et les Orphelins
du Cambodge) intervient dans ce pays depuis près de dix
ans : centre de soins, orphelinats.
♦ L'association a un besoin urgent de 27 000 dollars pour
recon.struire un dortoir à l'orphelinat de Kompong Spen. Des
enfants sont sans to i t .

♦ Aidez le C.H.O.C. par des dons ou en adhérant (membre
actif : 100 F ; membre honoraire : à partir de 250 F ;
membre bienfaiteur : à partir de 1 000 F).
Envoyez chèques et courrier à :

C.H.O.C.- Robert Gesnot, 4 impasse des Oeillets,
10600 La Chapelle-Saint-Luc, Tél. : 03.25.79.54.76

la durée habituelle des récep
tions protocolaires. Son intérêt
n'était pas feint puisqu'il nous
fit remettre les insignes offi
ciels du palais, honneur assez
rare, et qu'il nous fit de ses
propres mains un magnifique
c a d e a u .

Des « républicanistes »
é b r a n l é s

Les royalistes n'étaient pas
légion dans notre délégation,
h o r m i s n o s a m i s L i m
Sopheap, président de
C.H.O.C.-Cambodge, et le
docteur Lyvong Yaoly, prési
dent de C.H.O.C.-France, et
son épouse.

Mais tous (nous étions dix-
neuf) ont ressenti l'importance
de l 'événement et beaucoup
d'entre-nous sont rentrés en
France en gardant en mémoire
la fascination exercée par
Leurs Majestés.

« Aujourd'hui, mon républi
canisme en a pris un coup »,
dira l'un. « L 'accueil que le
roi et la reine eux-mêmes nous
ont réservé aura été un des
temps forts de ce séjour »,
déclarera un autre. « De tous
les entret iens officiels, aussi
importants aient-ils été pour le
CJl. O.C. et la pérermité de ses
actions, c 'est tout de même
celui accordé par le roi Noro
d o m S i h a n o u k e t l a r e i n e
Monineath qui restera gravé
dans l'esprit de tous », écrira
un t ro is ième.

C'est qu'en effet Sa Majesté
l e r o i N o r o d o m S i h a n o u k
reste, malgré l'âge et les
ennuis de santé, l'homme qui
avait séduit de Gaulle, Mao

Zedong et Zhou Enlaï. Il garde
cet esprit lucide, cette faculté
de comprendre les choses et de
les exp r imer en les rendan t
positives. Avec cette dimension
supérieure que lui apporte le
bouddh i sme , ce l l e d ' ê t r e un
unificateur grâce auquel les
Cambodg iens se r e t r ouven t ,
quels que soient les soubre
sauts de la politique.

Dans son palais, le roi sait ce
qui se passe à l 'extér ieur. I l
parle du sida, fléau qui touche
de plein fouet cette partie de
l'Asie. I l parle des routes,
défoncées par vingt aimées de
guerre et qui ne permettent pas
aux habitants de voyager et à
l ' é c o n o m i e d e r e d é m a r r e r . I l
parle de la misère du peuple et
sa souffrance est alors appa
r e n t e . I l e s t l ' i l l u s t r a t i o n
vivante de l'épitaphe que l'on
peut lire sur la stèle de Jaya-

varman VII (1) ; « Car c 'est
de la douleur du peuple que
nait la douleur du roi et non
de sa propre douleur ».

Le « papa »
Il est le « papa » et la reine

la « maman ». J'ai pu le
v é r i f i e r e n m o n t r a n t à d e s
enfants, près du « marché
russe », des photographies sur
lesquelles ils se trouvaient :
« O h ! P a p a / O h /
Maman ! », se sont-ils écriés
avec, dans la voix, plus de
tendresse encore que de res
pect.

Et le roi le sait. Lorsqu'il
aborde la politique et les évé
nements de juillet 1997, il
dit : « J'ai essayé de ramener
chacun à la maison. J'ai parlé.
Je suis le « papa ». Parfois
mes enfants m 'écoutent, par
fois ils ne m 'écoutent pas ».

4 Au moment de l'échange de cadeaux.

Dans ce conflit qui a opposé
les deux co-Premiers ministres
de l'époque, M. Hun Sen et le
prince Norodom Ranariddh, le
roi dit la raison. Il a exprimé
l a m o r a l e . I l a f a i t s a v o i r c e
qui était bon pour le Cam
bodge. Et cela a suffi. Bien
qu'i l ne dispose, selon la
constitution, d'aucun pouvoir,
son charisme est tel que sa
sagesse a été comprise.

Son image dans le peuple est
très forte. Lorsque le roi est à
Phnom Penh, ses couleurs
flottent sur le Palais Royal aux
côtés de celles du Cambodge.
Et les passants les regardent.
« En ce moment, notre roi est
auprès de nous », m'avait dit
une guide-conférencière ren
contrée quelques jours plus
t ô t .

Le peuple a besoin de ce roi.
Le peuple est pauvre. 43 %
de la population vit en dessous
du seuil de pauvreté. Le peu
ple est malade. Prés d'un
enfant sur cinq n'atteint pas
l'âge de cinq ans. L'espérance
de vie est de 54 ans. Le sida,
la tuberculose, les maladies
liées au manque d'hygiène
tuent tous les jours et ^ le
système de santé n'est qu'au
début de sa reconst ruc t ion .
Grâce aux ONG. Grâce â un
gouvernement qui a compris
les enjeux, bien que ses
moyens soient limités. Grâce
au roi qui représente l'espoir,
la stabilité et la moralité d'un
Cambodge en reconquête de
son image.

R o b e r t G E S N O T
(1) Jayavarman VII, le dernier grand
roi d'Angkor à la fin du XIF siècle.

P o i n t s
de repère

Compliquée et mouvementée, l'histoire du
Cambodge mérite quelques rappels pour la

gouverne de nos lecteurs.

A partir de 1970, le paisible Cambodge a vécu
le martyre. A l'instiga
tion des États-Unis, le
m a r é c h a l L o n g N o l

renverse (18 mars 1970) le
prince Norodom Sihanouk,
jugé trop complaisant â
l'égard des communistes. Chef
de l'État depuis 1960, le
prince avait rompu les rela
tions diplomatiques avec les
États-Unis en 1965, suite â
l ' in t rus ion de so ldats amér i
cains à la poursuite d'éléments
du Viêt-cong venus se réfugier
sur le territoire cambodgien.

En 1972 et 1973, l 'aviation
américaine procéda â des
b o m b a r d e m e n t s m a s s i f s
- 4 0 0 0 0 t o n n e s d e b o m b e s
déversées chaque mois ! - qui
n'empêchèrent pas les Khmers
rouge de s'emparer de Phjnom
Penh le 17 avr i l 1975. Entre le
coup d'État de 1970 et la
chute de la capitale, la guerre
fi t 500 000 mo r t s , su r une
population qui comptait 7 â 8
millions de personnes.

La pri.se du pouvoir par les
communistes cambodgiens
e n t r a î n a i m m é d i a t e m e n t l ' i n s
titution d'un régime de ter
reur : déportation de la popu
lation de la capitale vers la
campagne et « régénération »
du peuple par des massacres
de masse, â la fois politiques
(royalistes, partisans de Long
N o l , é l é m e n t s « b o u r
geois »...) et ethniques (habi
tants originaires du Viêt-nam
et de Chine). Entre 1975 et
1980, un million de persormes
furent massacrées ou périrent
d'épuisement dans les camps
d e t r a v a i l f o r c é e t 3 5 0 0 0 0
Cambodgiens se réfugièrent en
T h a ï l a n d e .

En décembre 1978, l 'armée

c o m m u n i s t e v i e t n a m i e n n e
envahit le pays, entre â Phnom
Penh en janvier 1979 et met
fin au régime de terreur. Exo
des et famines frappent encore
la population en 1979 et 1980,
pendant que les communistes
mènent des opérations contre
les zones contrôlées par les
Khmers rouges et par les
maquis fidèles au prince Siha
nouk . L ' occupa t i on m i l i t a i r e
vietnamienne dura jusqu'à ce
que le prince, revenu au Cam
bodge, obtienne le retrait des
troupes étrangères qui a lieu
en septembre 1989. En octo
bre 1991, les accords de paix
sont signés â la conférence de
Paris, ils ouvrent la voie â une
ère nouvelle. Les troupes de
l'ONU (Apronuc) sont char
gés de faire respecter le ces
sez- le - feu , de désarmer les
maquis et d'organiser le retour
des réfugiés. Cela dans la
perspective des élections de
1993.
Ces élections permettent la

cons t i t u t i on d ' un gouve rne
ment d'union nationale, sous
l a d i r e c t i o n d e d e u x P r e m i e r s
ministres, Norodom Ranariddh
(fils de Sihanouk) et Hun Sen
( l ' anc ien che f du gouverne
ment mis en place par les
Viemamiens). Èn septembre
1993, la monarchie parlemen
taire est rétablie et le prince
N o r o d o m S i h a n o u k e s t i n t r o
nisé roi. Les Khmers rouges,
qui n'avaient pas participé â la
c o n s u l t a t i o n , t e n t e n t d e r e l a n
cer la guér i l l a . C 'es t un
échec : peu â peu, la paix est
rétablie au Cambodge.

J . B .

Cf. les précédents reportages de
Roben Gesn.-i : " CaniLxxlge. de
l'ombre à la luntière », Royaliste
n» 684, 7 avril 1997 et « Norodom
Sihanouk, l'étemel recours », Raya-
As/en" 716, 16 novembre 1998.
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Démystification

Allégro,
ma non trôppo

Le ministre Claude Allègre avait pourtant fait une entrée sympathique.
Avec ses titres de chercheur, sa mine rieuse, son franc-parler et la faconde

iconoclaste à l'égard des dérives scientistes du cartésianisme, eleves,
parents et professeurs crurent qu'on avait affecté à l'Éducation nationale

pour leur bonheur un Charras cultivé et cocasse.

Duis vint la gaffe ! Lagrossièreté du « dégrais
s e r l e m a m m o u t h »
était-elle tactiquement
géniale ? Un inquiétant

relent de populisme imprégnait
ce mépris de l'administration,
des profs , des syndicats ,
venant de celui qui avait voca
t i o n d e s t i m u l e r e t r e n d r e
j u s t e m e n t p l u s « a l l è g r e »
l'austère et signalé service que
ces personne ls renden t aux
jeunes citoyens, aux familles
e t à l a n a t i o n .

Depuis, le doute s'est dissipé
à v o i r b o n d i r e t r e b o n d i r
c o m m e u n l o u r d l u d i o n c e
ministre du bain de parole : il
sait tout, tranche de tout, pré
sente les coups de pied qu'il
lâche à tout bout de champ
c o m m e d e s c o m b a t s d a n t e s

ques contre les ennemis qui se
m e t t r a i e n t e n t r a v e r s d e s a
r é f o r m e . C a r c e m i n i s t r e
nou r r i de r appo r t s , gavé
d'expertises, bardé de convic
t i o n s , i n c a m e l e r é f o r m a te u r e t
l a r é f o r m e ; i l e s t u n e
R é f o r m e q u i v a , s e l o n l e s

préceptes de l'unique et tragi
que non-pensée dominante.

Un essai en rend compte (1),
celui de Martin Rey, profes
seur agrégé en poste du côté
de Tou louse . Dé fenseu r de
l'école républicaine, il ne se
contente pas de dénoncer les
agressions du réformisme
min is té r i e l ma is se ré fè re , au -
delà de Jules Ferry, aux sour
ces vives de la tradition éduca
tive. Car ce que l'on nous
présente comme « la- crise de
l 'école » n 'est pas un pro
blème interne à l'Éducation
n a t i o n a l e e n F r a n c e m a i s u n
choix politique radical qui
engage l'image de l'homme.

Martin Rey excelle dans la
démystification de l'enthou
siasme quasi millénariste avec
lequel est prôné l'abandon aux
réformes. Au nom du change
ment pour le changement, et
pour faire passer toutes les
abdications, on étale un vérita
ble bazar d'idées prises dans
les rapports ou chez les voi
sins - par exemple le tutorat

« L a N . A . R . e n t e x t e s »

Chaque année, depuis 1981, ont été votées, par les adhérents
de la NAR lors de nos congrès, des motions fixant les
positions de notre mouvement sur les grands sujets
d 'ac tua l i t é . Rassemb lés en deux b rochu res ces t ex tes f onnen t
un corpus qui explique et éclaire le projet politique de la
N A R .

♦ La N.A.R. en textes (1) - congrès 1981-1991 - prix franco 10 F

♦ La N.A.R. en textes (2) - congrès 1992-1999 - prix franco 10 F

des jeunes professeurs, prati
qué en Allemagne. Pendant ce
temps, s'accomplissent en
douce des dégradations redou
tables. Déqualification des
professeurs, tout le monde
pouvant bientôt remplacer tout
l e m o n d e e t e n s e i g n e r
n'importe quoi ; recrutement
localisé et rétrécissement de
l'horizon du corps professo
ral ; théorie du travail en
équipe.

Quant' aux cycles, refus de
procéder au ressaisissement de
l'enseignement primaire dont
l'incapacité programmée à dis
penser les savoirs fondamen
taux plombe toute la carrière
des moins favorisés. Sur le
bac, ne pas convenir de sa
dévalorisation (60 % d'une
classe d'âge au lieu de 20 %
en 1960) et persévérer dans un
« allégement des program
mes » et la baisse du nombre
d'heures d'enseignement sous
prétexte de « soutien » aux
plus faibles. Abandon des dis
ciplines par trop minoritaires
(le russe, les langues ancien
nes) que seuls les lycées
« chics » peuvent déclarer
rentables ; chantage à la pri
vatisation des établissements
qui ne pratiquent pas l'ouver
ture à la concurrence, l'adapta
tion à l'économie locale sur le
thème de l 'enfant cl ient, de
l'entreprise consommatrice.

La culture, sommée de faire
la preuve de son utilité, doit
prouver qu'el le n'est pas
« coupée des réalités ». La

formation de la main-d'oeuvre
prend le pas sur celle de la
personnalité. En dehors d'une
mince couche de sujets « per
formants », il s'agit d'initier
à la loi du troupeau le solde
des dévalorisés, des exclus,
sous le statut de surv ivants
(équipés - en anglais dans les
r a p p o r t s - d e s u r v i v a l
kits (2) !). L'école complice
et coupable de cela !

En dépit du désastre culturel
évident induit par le libéra
lisme anglo-saxon et de la
misère intellectuelle qu'il a
généralisée outre-Manche, le
« Ubéralisme bureaucratique
bien français » emprunte le
même chemin ; gestion de la
pénurie, décentralisation, pri
vatisation. Et pour remplir
cette mission, rêvée dans les
aimées 70 par le Club de
l'horloge, il déploie sur les
programmes et les méthodes
l 'autori tar isme tat i l lon carica
tural de l'administration « à la
française ». C'est ainsi qu'un
g o u v e r n e m e n t c o n f o r m i s t e
- inspiré à la fois d'hédo
n isme l i be r ta i re e t d ' u t i l i t a
risme libéral - a récupéré les
armes progressistes pour dé
stabiliser la société â son profit
et lui faire accepter les chan
gements rentables. Toute une
partie de la gauche signe là
son reniement : elle qui pré
tenda i t avo i r en hér i tage
l'école républicaine, elle tra
vaille actuellement main dans
la ma in avec l a d ro i t e l i bé ra l e
à la destruction de la républi
q u e .

La psychanalyse que tente
Martin Rey de cette gauche
ant i -au to r i ta i re , l i bé ra l - l i be r
taire, de son culte morbide des
jeunes « bons sauvages », de
leur v io lence rédemptr ice
envers l'autorité qui les trau
matise, mériterait une enquête
intellectuelle plus rigoureuse.
Mais une chose paraît sûre :
m ê m e s o u s u n e a p p a r e n c e
d é m o c r a t i q u e , u n e t e l l e
convergence des répulsions de
droite et de gauche envers
l'État et la nation ne peut
conduire qu'au servage volon
ta i re .

L u c d e G O U S T I N E
( 1 ) Manin Rey - « La chute de la
m a i s o n F e r r y » A r l é a p r i x
franco : 97 F.
(2) trousses de survie.
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De Gaulle vu par
Phi l ippe

d e S a i n t R o b e r t
a dernière livraison de Commentaire comporte un
texte de Raymond Aron sur le général de Gaulle. Paru
pour la première fois en 1965, en anglais, il s'agit
d'un article destiné â une encyclopédie, qui entend
prendre de la distance pour esquisser un jugement à
l'égard d'un « grand homme » dont le destin

politique n'est pas encore achevé. Conmie il faut s'y attendre
avec Raymond Aron, le jugement est équilibré, balancé, il
laisse place à une pluralité d'opinions (« mieux vaut que
chaque lecteur réponde pour lui-même après avoir réllé-
clii.. »). Chacun sait que, « pour lui-
même », Aron était plus que réservé. Dès
Londres où il était présent, il constituait une
sorte d'opposition intérieure au général, et
plus tard il n'admit jamais une politique
d'indépendance dont le risque était, selon
lui, de fragiliser le camp occidental.

J'ai lu Conmientaire au moment où je
venais de relire le livre de Philippe de Saint
Robert sur « De Gaulle et ses témoins ».
Le eontra.ste est, d'évidence, frappant entre
le libéral sceptique et le gaulliste fervent et
déterminé. C'est d'abord une question de
proximité. Raymond Aron rappelle à juste
titre combien le général ne souffrait pas de
livrer sa vie privée sur la scène publique.
Philippe de Saint Robert serait le dernier â
nier cette évidence, mais justement le mys
tère de Gaulle est pour lui l'occasion d'une
médi ta t ion appro fond ie sur la na tu re de
l'homme et de sa politique. Cet ethos qui consistait à
demeurer farouchement secret est déjà la marque d'un
politique supérieur. Nous ne le comprenons que trop
aujourd'hui où nos responsables ne craignent pas d'aller
exposer leurs petits ego sous les flashes des émissions de
variété. Mais il y a plus encore derrière la pudeur gaullierme
qui défend farouchement une liberté intérieure. Seuls les plus
proches ont compris sur le moment combien l'orgueil bien
réel de cet homme avait pour pendant ce que Maurice Clavel
appelait une « hiwiilité véritablement métaphysique ». Peut-
être d'ailleurs, sur ce point, de Gaulle et Aron avaient-ils une
paradoxale ressemblance.Mais si « l'honmie privé n 'appartient qu 'à lui-même et à
ses proches » selon Aron, cet homme privé, nous pouvons
comprendre avec Saint Robert comment il explique l'homme
public. Telle confidence bouleversante du général sur sa fille
Anne, qui était handicapée - « elle est une grâce de Dieu
dans ma vie. Elle m 'aide â demeurer dans la modestie des
limites et des impuissances humaines » - nous permet de

par Gérard Leclerc

saisir l'étonnante humanité de ce politique qui un moment
avait laissé entendre que les vertus évangéliques ne
prédisposaient pas à l'empire. Maritain avait aussi bien
deviné que Clavel, en parlant de « l'humilité cachée de cet
homme dédié â la grandeur ». Tout est dit et il est inutile
d'aller rechercher dans « le petit tas de secrets » de quoi
étancher les curiosités de nos enquêteurs faussement indi
gnés de V omerta k la française. La grandeur pour de Gaulle
c'est un projet dédié à une certaine idée de l'homme, c'est
un instrument de force au service de nos fragilités, c'est une
médiation indispensable pour défier les fatalités. Quelques
mois avant la fm, le général avait confié à Saint Robert que

c'est parce qu'elle n'avait pas la puissance des plus grands,
que la France devait nécessairement avoir une grande
polit ique.

Que de Gaulle ait été bouleversé par Hiroshima, alors que
tant d'autres ne voyaient dans le malheur du Japon que la
juste revanche du destin, ne saurait étonner que ceux qui
restent bloqués sur l'image d'un cynique manoeuvrier.
Certes, de Gaulle, en classique qu'il est, plus proche du
Grand siècle que de celui des Lumières, est persuadé, plus
que quiconque, de l'autonomie du politique et de l'efficacité
propre à ses moyens, notamment militaires et diplomatiques.
Mais la politique est au service de valeurs transcendantes,
dont Malraux était le témoin à ses côtés. Déjà le jeune
officier s'est distingué comme un écrivain contrarié qui
pense qu'Alexandre est inintelligible sans Aristote. Le 18
juin 1940 était ainsi préparé dans l'esprit, la volonté et le
coeur d'un de Gaulle, militaire certes, mais militaire qui a
mûri la vocation de la France, l'essence du politique ainsi
qu'un désir de liberté qui n'est pas sans vocation œcuméni
q u e .

Comment Malraux aurait-il eu le coup de foudre - pour
reprendre l'expression de Maurice Schumann - s'il n'y avait

pas eu tout cela et donc une étonnante
c o n n i v e n c e e n t r e d e u x h o m m e s a u x i d e n t i
tés et aux passés si contraires. Philippe de
Saint Robert nous livre le fond des choses :
« De Gaulle, comme métaphysicien du
r e f u s , d é l i v r e M a l r a u x d e s e s h a n t i s e s
spenglérietmes. Malraux, comme inteiprête
génial de l'anti-destin et connnephilosophe
de la métamorphose faite loi du monde,
délivre de Gaulle de ses hantises nationalis
t e s : l a F r a n c e d e v i e n t r é v o l u t i o n n a i r e a u x
yeux du monde. Elle in came une révolte
supérieure qui vient de l'esprit et pas
seulement du niveau de vie ». Il ne faut pas
chercher plus loin la raison du plus ou
m o i n s s u b t i l d i s c r é d i t d o n t s o u f f r e
aujourd'hui le type politique qui s'incarne
dans la figure du général. On veut nous
faire croire que cette typologie serait obso
lète et que l'ère libérale réclamerait de

modestes gestionnaires sans trop d'idées de grandeur et de
rapports à l'histoire, et dont la seule utilité serait de s'adapter
à l a c o u r s e d u m o n d e e t a u x f a t a l i t é s b i e n f a i s a n t e s d e
l'économie. Dans cette perspective l'anti-destin est pure folie
et Malraux un écrivain définitivement farfelu, retourné au
rêve romantique qu'il partagea avec le trop fameux général.

Le succès populaire du spectacle de Robert Hossein sur
L 'Homme qui a dit non nous donne ainsi à réfléchir, car il
contraste avec la résignation des politiques qui, sous couvert
de modernité, sont dans l'incapacité de refuser la fatalité. Ce
n'est pas seulement question de caractère, c'est affaire
d'intelligence historique et d'appréciation du rapport au
monde de la liberté humaine. Philippe de Saint Robert va
chercher chez Bergson des formules de ce volontarisme qui
c^actérise la conception gaullienne de la politique et ils'interroge ;« Ainsi n'a-t-ilpeut-être pas rendu les Français
meilleurs, [...] mais il a rendu â la France, en plein XX"
siècle, une slgnitication qui, lors même que les Français
l'oublieraient, demeure valable pour le monde, et qui est
estimée comme tede. Par iâ, il a changé quelque chose aux
apparentes lâtalités d'im univers liagilement dyarchique ; il
a, surtout, réintroduit la volonté héroïque dans l'histoire,
jusque dtins un temps de paix apparente ». Pour nous-
mêmes aujourd'hui, au-delà de toutes nos métamorphoses, la
leçon ne saurait être perdue. L'éloignement du général nous
fait percevoir l'urgence d'un retour au politique. Qu'enfin
reviennent ifey politiques !

Philippe de Saint Robert ^
historiques et littéraires

« D e G a u l l e e t s e s t é m o i n s R e n c o n t r e s
» Bartillat prix franco ; 110 F.
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L ' impossible
plaidoyer

Beria impitoyable mauvais génie de Staline ou
visionnaire incompris ?

Dans un livre passioimant, son fils tente de
redresser le plateau de la balance.

Staline ne manquait pasd ' h u m o u r . C ' e s t a i n s i
que, iors de ia confé
r e n c e d e T é h é r a n f u i
1943, il présenta Beria, à
un Roosevelt interloqué,

comme « no t re H immle r » .
Le souvenir laissé dans l'his
toire par i 'ex-patron du
NKVD (1) est efffopbie. Cet
obsédé sexuel frénétique fut
pleinement associé, dans tous
ses délires, à son compatriote
géorgien, le petit pére des
peuples, du temps oii celui-là
conduisa i t ceux-c i vers des
lendemains qui devaient chan
t e r .

Beria un monstre ? Tel n'est
pas l'avis de son fils Sergo
qui, dans un livre de souve
nirs (2), tente de réhabiliter la
mémoire de son père. Vaste
programme ! Mais passion
n a n t d e b o u t e n b o u t , c a r c e
témoignage vaut également et
peut-être davantage par les
multiples éclairages qu'il
donne sur une période de
l ' h i s t o i r e e n c o r e l a r g e m e n t
couverte par les mensonges
d'État. Certes, comme Fran
çoise Thom, l'excellente tra
ductr ice et préfaciére de
l'ouvrage l'y invite, le lecteur
devra faire la part des réserves
d'usage sur certains passages,
il y sera pleinement aidé par
les multiples notes d'origines
diverses qui confirment, infir
ment, éclairent, nuancent les
a f fi r m a t i o n s d e l ' a u t e u r.

Qui fut Beria ? Un homme
inconte-stablement intelligent.
Bolchevik très jeune, ses capa
ci tés v i te reconnues le condui
sirent aux plus hautes fonc
t i o n s a u s e i n d u P a r t i c o m m u
niste (PCUS) et comme mem
bre du gouvernement central

d e l ' U R S S . L u c i d e i l e u t t ô t
f a i t d e c o n s t a t e r l ' a b s u r d i t é
fondamentale d'un système
basé sur la prééminence abso
lue d'un parti , refuge de
m é d i o c r e s . I l t e n t e r a d e
démontrer la paralysie perma
nen te engend rée pa r l e
contrôle, à tous les niveaux,
des organismes gouvernemen
taux par un appareil irrespon
sable. En vain.

Cynique, Beria le fut sans
complexe. Il ne s'est jamais
embarrassé du moindre senti
ment humanitaire dans ses pri
ses de position ; il n'avait
aucun respect pour le peuple ;
Sergo rappelle qu'il lui ensei
gnait qu'il ne fallait jamais se
c o n f o r m e r a u d é s i r d e s m a s
ses, par contre il convenait de
d o n n e r à l ' i n d i v i d u « a u
m o i n s / ' i l l u s i o n d e l a
l ibe r té » .

Il fit couler beaucoup de
sang, toujours à regret gémit
son fils. Ce délicat se consolait
par la culture des agrumes de
l'obligation qui lui était faite
d'exterminer ses compatriotes.
Beria, c'était en quelque sorte
le Fabre d'Églantine de la
Révolution russe, n'était qu'il
fut, entre autres mignardises,
m a î t r e d ' o e u v r e d u m a s s a c r e
de Katyn (3) et organisateur
du meurtre de Trotsky.

C e m a t é r i a l i s t e e n c a r t é
n'avait que mépris pour Marx,
l ' h o m m e i n d é l i c a t v i s - à - v i s d e
Engels, le médiocre théoricien
dont il tenait la théorie de la
plus-value pour une faribole.
11 vouait une grande admira
tion pour Adam Smith « toute
l ' é c o n o m i e e s t e n l u i » e t
pour l'Angleterre, il avait rêvé
d'être le Disrael i de la Russie.

Il tenait la France pour res
ponsable de tous les malheurs
de son pays. « S'il n'y avait
pas eu la Révolution ûrmçaise
il n'y aurait pas eu celle de
J9J7 ». Ajoutons qu'il tenait
Thorez pour un médiocre et
Duclos pour une vipère. En
résumé des paradoxes de "ce
ca l ib re sur des d iza ines de
p a g e s .

La mort de Staline, le 5 mars
1953, fut une aubaine pour
lui : son arrestation suivie de
son exécution étaient program
mées dans le cadre d'une vaste
campagne d'épuration, analo
gue à celle de 1937, en cours
de p répa ra t i on . Auba ine de
c o u r t e d u r é e . M e m b r e d e
l'équipe dirigeante après la
mor t de S ta l i ne , Ber ia c ru t
trop tôt son heure arrivée. En
l'espace de quelques semaines
il entreprit une série de réfor
mes dont la réalité est attestée
par de multiples documents et
décisions ultérieurement repor
tées. Force est de reconnaître
l 'audace de celles-ci dont la
plus importante était, en fait,
la liquidation du parti, trente
ans avant la perestroïka de
Gorbatchev. C'en était trop
pour les apparatchiks du
PCUS qui se voyaient déjà
privés de leurs rentes de situa
tion. Le 26 juin 1953, Beria
était l iquidé. Comment ? Six
vers ions o ffic ie l les c i rcu len t
s u r c e t t e f m . . .

Lecture faite du plaidoyer du
fils, on n'ira pas plus qu'avant
pleurer au souvenir du père.

M i c h e l F O N T A U R E L L E

(1) Le NKVD, commissar ia t du Peu
ple au-x Affaires intérieures, fut un
organisme de police politique soviéti
que chargé de a sécurité de l'État.
(2) Sergo Beria - « Beria mon père,
chronique des années sanglantes »- Plon/Critérion - prix franco : 169 F.

(3) Découvert en 1943, le charnier de
Katyn contenait les corps de plus de
4 500 officiers polonais massacrés par
les Soviétiques.

Angers, 29 et 30 janvier
Session de politique appliquée

« Défendre, repenser,
recréer l'entreprise »

♦ Dans cette session nous réfléchirons aux conditions qui
permettent aux entreprises de déployer leurs" activités sur les
m a r c h é s n a t i o n a u x e t i n t e r n a t i o n a u x . F a c e a u x a s s a u t s d e
r ultra-libéralisme et de sa logique purement fmancière il faut
remettre l'entreprise dans son champ, la situer dans la
hiérarchie des structures politiques et des normes juridiques :
la collectivité nationale, ses principes fondamentaux et ses
lois, l'État, le projet économique général. C'est à ces
conditions premières que les entreprises pourront se créer,
vivre et se développer.

♦ Il faut bien entendu concevoir les entreprises comme des
unités créatrices de richesses, mais en examinant comment
elles peuvent contribuer à la prospérité des divers ensembles
qui leur permettent d'exister (ville, département, nation) et
comment les profits sont redistribués (salaires et actions) à
tous ceux qui permettent de les constituer.

♦ Quatre ateliers permettront d'étudier des questions décisi
v e s :

1/ L'entreprise en péril : pourquoi ? Comment ?
Atelier animé par Philippe Arondel, économiste et
syndicaliste.

2/ Entreprise et salariat - Atelier aninié par Philippe
A r o n d e l .

3/ Entreprises et collectivités publiques - Atelier
animé par Bertrand Renouvin.

4/ Entreprises et création de richesses - Atelier
animé par Pascal Beaucher.

♦ Sur le plan pratique, le rassemblement a lieu à 11 h à la
Taverne de l'Écubier (20 Rue Chàteaugontier à Angers)
suivi d'un déjeuner. La session proprement dite débute à
14 h au Centre d'Accueil du Lac de Maine, rue de
Bouchemaine. L'hébergement se fait au Centre d'Accueil. Le
samedi soir : soirée festive à la Taverne de l'Écubier.

Renseignements complémentaires
et inscriptions en téléphonant au
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M E R C R E D I S D E L A N A R

^ A Paris, chaque mercredi, nous
a e e u e i l l o n s n o s s y m p a t h i s a n t s
d a n s n o s l o c a u x ( I t , r u e d e s
P e t i t s - C h a m p s , P a r i s l ® ' , 4 ®
é ta g e ) p o u r u n d é b a t a ve c u n
conférencier, persoimal i té pol i t i
que ou écrivain.
♦ La conférence commence à 20
heures t rès p réc ises (accue i l à
partir de 19 h 45 - Entrée libre,
une participation aux frais de 10 F
est demandée), e l le s 'achève à
2 2 h . U n e c a r t e d ^ ' a b o a n é d e s
mercredis' annuelle (50 F) permet
d 'ass is ter gra tu i tement à toutes
l e s c o n f é r e n c e s e t d e r e c e v o i r

c h a q u e m o i s l e p r o g r a m m e à
d o m i c i l e .
♦ Après la conférence, à 22 heu
res, un repas amical est servi pour
ceux qui désirent poursuivre les
d i s c u s s i o n s ( p a r t i c i p a t i o n a u x
f ra i s du d îne r 30 F ) .

♦ Mercredi 26 janvier
Tout le monde parle du jaco
binisme, surtout ces temps-ci
pour le dénoncer. Mais qui
furent au juste les Jacobins de
l 'h is to i re ? Comment défmir
leur idéologie ? Qui peut à
bon droit se réclamer de cet
héritage politique ? Et com
ment analyser le courant anti-
jacobin qui a bouleversé l'his
toriographie de la Révolution
française ? Les questions se
pressen t , qu i pe rmet ten t
d ' é c l a i r e r l e s c o n f l i t s d e n o t r e
temps entre bolcheviques et
républicains, entre commu
nisme, socialisme et libéra
lisme. Nous avons demandé à

M i c h e l V O Y E L L E d e n o u s
présenter « Les Jacobins, de
Robesp ie r re à Chevène
m e n t » . A v e c c e t é m i n e n t
h i s t o r i e n d e l a R é v o l u t i o n
française, le débat sera à tous
égards enrichissant.
• M e r c r e d i 2 f é v r i e r
L'apport de Claude LEPORT
à l'intelligence de phénomène
totalitaire n'est pas nouveau
puisqu'il s'inscrit au cours
d'une existence militante, uni
versitaire, politique, provoquée
dès sa naissance par le fait
communiste. Ses origines
t r o t s k i s t e s l ' o n t f a m i l i a r i s é
avec la critique interne du
stal in isme et de la bureaucrat ie
s o v i é t i q u e . I l c o m p t e
aujourd'hui au nombre de nos
meilleurs philosophes politi
ques. C'est dire tout l'intérêt
d e s o n d e r n i e r l i v r e « L a

complication - Retour sur le
communisme » qui est une
avancée décis ive pour la
c o n n a i s s a n c e e f f e c t i v e d ' u n
système qui est celui du totali
t a r i s m e .

xpftifr teèèvpir r^ulièro- î
hàènt ïej^t^r^^
« m e r e r e d i s » e t ;

Êaceèsf^afirit a tputœ
1^ rénmBHis, prenez m
"carte d'abonné" (50 F :

pmir ï^annéc)

Vous partagez nos principales opinions ?
Vo u s v o u i e z n o u s a i d e r ?

A d h é r e z !
Prenez votre carte pour l'an 2000 !

Demandez-nous un formulaire d'adhésion.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements
sur nos idées, nos act iv i tés , les l iv res e t broct iures que nous publ ions,
remplissez le bulletin ci-dessous sans engagement de votre part.

Nom :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o f e s s i o n :

A d r e s s e :

désire recevoir, sans engement de ma part, une documentation sur le
mouvement royaliste. Bulletin à renvoyer à :

« Royaliste », 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris



Editorial

L ' E t a t n é c e s s a i r e

Mais où est donc passé leMons t re f r o i d ? Au t re
m e n t d i t , q u ' e n e s t - i l

aiijourd'tiuî cte la propagande
ultra-libérale qui dénonce dans
toute organisation étatique une
bureaucratie paralysante, peu
plée d'agents inutiles et coû
teux ? Malgré sa diffusion mas
sive, l'idéologie dominante est

collectiviste, à la violence éco
nomique déchaînée.

V ê t i o n s e n a u x l e v o n s

nal et financé par l'État selon un
programme établi sur le long
terme. Ce que les entreprises
privées ne veulent pas faire. Ce
que les organes décentralisés
dont rêvent les Verts ne peuvent
pas faire. Pour assurer les servi
ces qui sont vitaux (électricité,
gaz) ou indispensables (télécom
munications) i l faut défendre
nos monopoles publics, renatio
naliser ce qui doit l'être (télé
phonie) et rétablir l'esprit de
service public là (la Poste) où il
est en train de se perdre. Les
obligations l iées à la protection

des tempetes de décemKre et du des citoyens rejoignent les Impé-
naufrage de I'Hrika. tilles appor- ratifs de sécurité collective : lecontrôle par l'État de tous les

secteurs stratégiques s'impose
face à des menaces militaires et
terroristes qui ne disparaîtront
pas.
Face aux catastrophes indus-

I . t r i e l l e s , l e r e n f o r c e m e n t d e l a
nettement encore par les catas- monopole, ont agi rapidement législation internationale qui est

tent à la thématique ultra-libé-
ralç le plus clair des démentis.
L'État, dans sa fonction admi
nistrative, a démontré l'effica
cité de ses services. Les entre-

démentie par l'expérience histo- prises publiques, notamment cel-
rique que nous en avons et, plus les qui sont en situation de
trophes qui ont frappé ou qui
frappent encore notre pays.

Évoquons rapidement notre
expérience collective. Par boii-
heur, notre tradition monarchi
que et démocratique nous a
permis d'échapper à la logique
monstrueuse qui menace toute
organisation, mais qui prévaut
lorsque l'État ne répond plus à
sa définition. La dégénérescence
bureaucratique est la marque des
dictatures, c'est-à-dire des régi
mes où l'État n'a pas la charge
de mettre en oeuvre le droit et
devient l'appareil du parti uni-

a juste titre souhaité ne sera
efficace que si chaque État
développe ses propres moyens
de contrôle administratif et de
sanction pénale. Quant au
contrôle démocratique, il doit
être exercé par les représentants
élus de la nation : l'État doit
r ompre avec l es soc ié tés
d'experte liés aux intérêts privés,
et liquider les « instances de
régulation » dont l'autonomie
est purement formelle (1).
Pour leur part, les citoyens qui

se mobilisent pour parer au plus
pressé constatent avec colèregrâce à des agents compétente et

que!"La prolifération des corn- dévoués qui ont tout fait pour l'insuffisance du bénévolat, qui
missions et autres organes abri- que les trains bloqués repartent, sert trop souvent d'alibi à l'inac-
tant des irresponsables est la pour que les lignes électriques et tion gouvernementale. Que ces-
marque de ces étranges institu- téléphoniques soient rétablies sent les discours lénifiante. Qu'ilfions qui prétendent « gérer » dans les plus brefs délais. Cer- s'agisse de la protection des
hors de toute autorité politique tes, les victimes des tempêtes personnes ou de la misère de
-et sans être soumises à un auraient souhaité revenir encore masse, les carences de l'État
contrôle démocratique effectif : plus vite à une situation nor- résultent de choix ou de non-
tel est le cas dans l'Europe des maie. Il nous faut donc réfléchir choix politiques, et les responsa-
Quinze et, plus généralement, aux conditions générales qui bips politiques ont un nom, une

permettront dedans t ou tes l es soc i é tés « de
marché » où la régulation de la
concurrence se fait par le moyen
d'agences au statut incertain.
Indépassable contradiction de
rultra-libéralisme qui fabrique
le monstre froid de sa théorie, à
la fois par sa propre mécanique
et par une réaction, de type

n o u s p e r m e t t r o n t a e m i e u x
affronter les différentes catastro
phes dont nous sommes mena
cés.

Face aux catastrophes naturel
les, le perfectionnement techni
que (par exemple l'enfouisse
ment des lignes) doit être plani
fié à l'échelle du territoire natio-

etiquette partisane, une circons
cription. Il faut que l'action
civique, militante, les oblige
enfin à rendre des comptes.

B e r t r a n d R E N O U V I N

(1) Ce thème sera débattu lors
du prochain congrès de la NAR.
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